INTRODUCTION A LA LECTURE DE SAINT PAUL

1. IMPORTANCE DE CETTE LECTURE

C'est rendre un service à notre identité que de revenir sans cesse à nos racines. Dans ce sens rien ne favorise tant la croissance dans l'identité chrétienne et missionnaire, ensemble avec la rencontre de Jésus, que de tourner le regard vers Paul de Tarse. Ses écrits nous ouvrent au contact immédiat et tout plein de fraîcheur des origines du christianisme. Ils sont, sinon les premiers écrits des chrétiens, ce qui nous en a été conservé de plus ancien. Le texte écrit le plus ancien de l'Eglise est probablement la lettre aux Thessaloniciens.

D'autre part la production littéraire paulinienne (celle de Paul et celle de son école) ont une extension considérable. C'est sous son nom que nous sont arrivés, en dehors des parties narratives, trois cinquièmes du Nouveau Testament. Mais d'autres écrits du Nouveau Testament sous le nom d'autres apôtres sont aussi « marqués », de toute évidence, d'un caractère paulinien. Il s'agit là non seulement des lettres « de Pierre » ou de l'oeuvre de Luc. On a fait remarquer depuis longtemps l'abondante terminologie paulinienne dans l'évangile de Marc.

A ce que nous pouvons savoir, Paul a été le premier penseur chrétien d'envergure, celui qui a pu légitimer, avec son interprétation géniale de la révélation juive à la lumière de son achèvement dans le Christ, la prétention chrétienne, chronologiquement antérieure à lui, d'être le nouveau et définitif peuple de Dieu et de se comporter en conséquence. Sa dimension théologique a fait de lui une figure normative et incontournable de toute la réflexion chrétienne postérieure. Son influence a été décisive dans les schémas théologiques occidentaux, tant catholiques que protestants. Paul a été la référence obligée dans les moments de controverse ou de rénovation.

Cependant il a été avant tout un missionnaire plus qu'un penseur. Son entrée dans l'Eglise a supposé une impulsion gigantesque et définitive à la mission tant parmi les Juifs que, de préférence, parmi les païens. Travailleur et organisateur infatigable, il sut organiser autour de lui de vraies équipes d'évangélisateurs et surmonter, parfois à la limite du martyre, tous les obstacles qui se dressaient sur sa route. Ce n'est pas de langage hyperbolique d'oriental qu'il s'agit quand il nous parle: « Ainsi, depuis Jérusalem, en rayonnant jusqu'à l'Illyrie, j'ai pleinement assuré l'annonce de l'Evangile du Christ » (Rm 15,19).

Par bonheur Paul est un personnage qu'on peut, pour ainsi dire, toucher. Sur personne d'autre nous ne possédons, dans l'église primitive, autant d’information. C'est le seul pratiquement sur qui nous pouvons élaborer un essai de biographie relativement fiable et c'est uniquement par lui que nous pouvons reconstruire, avec une remarquable objectivité, les premiers pas de la croissance de l'église. Certes, Paul n'est pas un historien, mais c'est au rythme de la vie de l'église que jaillit sa réflexion théologique et en nous l'offrant il nous offre des donnés de première main et d'une grande valeur.

2. SOURCES DE NOTRE CONNAISSANCE DE PAUL


L'emploi critique de la documentation sur Paul et sur sa pensée, demande cependant un jugement juste pour bien distinguer les catégories des sources. De par le grand rayonnement même de Paul, tout ne nous rapproche pas immédiatement de lui de la même manière.

2.1. Sources de première main


Les lettres de Paul sont des sources de première main. Il est nécessaire cependant d'y distinguer déjà les lettres authentiques des non authentiques. Dans les écrits de Paul qui sont arrivés jusqu'à nous, on distingue aujourd'hui trois sortes de strates. Nous pourrions les appeler, de manière conventionnelle, proto-, deutéro-, trito-pauliniens. Dans ce dernier pourrait être inclue une autre série d'écrits, les uns anonymes (He), les autre pseudonymes, soumis à l'influence ou confrontés, d'une manière ou d'une autre, à la pensée du grand missionnaire. La doctrine paulinienne est semblable à un courant centrifuge, qui va d'un noyau primitif, pur et sans confusion possible, jusqu'à une périphérie où l'élément paulinien entre en combinaison avec d'autres courants et s'accommode d'autres situations ecclésiales.


Les critères en sont multiples, depuis le lexique jusqu'à l'évolution théologique de l'eschatologie, de l'ecclésiologie, de l'éthique, etc. Ayant tout ceci sous les yeux, l'ensemble des investigateurs accordent aujourd'hui l'authenticité paulinienne (protopaulinien) à sept écrits: 1 Th, 1 et 2 Co, Ga, Ph, Phm et Rm. Dans toutes ces lettres apparaît comme quelque chose de très proche, le retour du Seigneur (cf. 1 Th 4,17; 1 Co 15,52; Ph 3,20s, Rm 13,11s); les charismes y ont une grande importance (1 Th 5,19s, 1 Co 12,28s, Rm 12,6); l'accommodation de la vie et du message chrétien aux milieux culturels où il se répand y est peu présente (cf. Rm 12,2; 1 Co 7,29-31). On y trouve souvent la confrontation entre communautés pauliniennes et un christianisme au profil juif et le personne de Paul elle-même est contesté maintes fois.


Ep et Col (mais non de manière unanime en ce qui concerne cette dernière), sont considérées comme faisant partie d'une première école paulinienne. La polémique judéo-chrétienne a presque disparue; la parousie est hors de vue; les écrits sont dominés par un langage prégnostique (connaissance, pénétration, science, etc.), et Paul est une figure indiscutée et canonisée, en tant que docteur en Ep et comme « martyr » en Col.


Sont considérées comme appartenant à la troisième génération les lettres pastorales (1 Tm, 2 Tm et Tt). Le temps s'est écoulé et l'Eglise s'est pleinement incarnée, accueillant toutes les structures de ce monde: mariage, maître - esclaves, hiérarchie avec des exigences concrètes de formation; il faut être en bon termes avec les autorités civiles. Les hérésiarques (les « faux docteurs ») sont à l'affût; l'éloignement des temps apostoliques impose de veiller pour l'orthodoxie (« conserver le dépôt »); pas de discussion avec les dissidents mais l'excommunication tout court. Il y a une forte prédominance de l'éthique sur le théologico-kérigmatique. C'est dans cette troisième génération qui devrait s'aligner 2 Th, mais sur ce point l'accord des studieux n'est pas total.

2.1.1. Comment se servir des lettres


Les lettres authentiques (protopauliniennes) sont évidemment d'une valeur incalculable pour la connaissance historique de Paul. Cela ne veut pas dire que les données biographiques ou doctrinales proportionnées par les écrits d'école doivent compter pour rien.


Si précieuses qu'elles soient, les lettres écrites de la main de Paul, ou sous sa dictée, ne présentent pas moins quelques difficultés ou limitations dans leur maniement. En est une leur caractère de lettres (et non épîtres). En effet, la lettre est toujours un écrit occasionnel et fragmentaire. Il existe entre destinataire et expéditeur une connaissance préalable et les choses n'ont pas besoin d'une explication exhaustive. Une allusion y suffit souvent. D'où l'importance, en ce qui nous regarde, pour comprendre ses allusions et ses détails, de découvrir avec le plus de précision possible la situation historico-communautaire dans laquelle la lettre a été écrite. 
Les expositions théologiques, bien que d'une certaine extension parfois, ne sont jamais exhaustives. Le lecteur est obligé de « reconstruire » la pensée de l'Apôtre en en combinant divers « blocs ».


Nous trouvons encore une autre limitation dans le maniement des lettres authentiques de Paul dans le fait que toutes proviennent d'une période assez brève de sa vie: les cinq ou six dernières années de son ministère. Cela explique qu'une grande partie de son itinéraire apostolique et doctrinal nous échappe, bien que, par bonheur, les lettres présentent maintes mentions des événements du passé.


Le fait que les lettres ne soient pas datées implique aussi une difficulté. Nous ne connaissons pas d'avance leur succession chronologique (nos bibles les présentent par ordre d'extension, de plus à moins). Il est admis généralement que 1 Th est la plus ancienne, et la dernière, Rm, peut être présentée par quelques uns comme « le testament spirituel de saint Paul ». Un ordre chronologique satisfaisant est cependant pratiquement impossible, surtout si l'on tient compte des « amalgames » ou combinaisons postérieures de maints écrits. On pense généralement que 2 Co et Ph ont été composées par plusieurs lettres indépendantes à l'origine. Trois en Ph. et trois autres (même cinq) en 2 Co. La théorie qui veut 1 Co, 1 Th et peut-être Rm soient aussi des écrits non unitaires, gagne du terrain.


Il faut enfin avoir présent à l'esprit, en ce qui concerne le biographie de Paul, qu'il n'écrit pas, en principe, pour « raconter sa vie » et que, quand il le fait, il s'agit d'habitude d'un contexte polémique, ce qui peut rester objectivité, par partialité, aux passage en question. Les principaux passages biographiques sont: 1 Th 2,1-12; Gal 1,11-2,14; 1 Co 15,1-11; Ph 2,4-16; Rm 15,14-32 et une grande partie de 2 Co.


Ces considérations n'enlèvent rien à la valeur des lettres. Elles montrent simplement la nécessité d'une méthode exigeante et minutieuse, criticotechnique parfois, pour la lecture et l'étude.

2.2. Evénements et biographie de Paul.


Plus de la moitié des Actes est consacrée au ministère de Paul. Dans cette mini-histoire du christianisme naissant, Paul est le grand protagoniste. Il n'apparaît pas dans les premiers chapitres, dont le rôle semble n'être cependant que de le brancher à Jésus. Les Actes ont été utilisés traditionnellement comme source principale pour décrire le parcours apostolique du grand missionnaire et c'est à partir des Actes qu'on continue encore, dans l'impression de nos Bibles, à tracer la carte des « voyages de saint Paul ». Il est hors de doute que l'église pour laquelle ont été écrits les Actes est une église d'origine paulinienne et donc que la légitimation du ministère de Paul est la légitimation de l'église lucanienne.

Mais la valeur historique de cette oeuvre est de plus en plus relativisée. L'auteur, qui peut difficilement être compagnon de route de Paul, malgré les passages en « nous » (Ac 16,10-17, 20,5-15, 21,1-18, 27,1-28,16), n'utilise pas les lettres, qu'il ne connaît peut-être pas, car elles ne sont pas encore divulguées. Il s'appuie sur des souvenirs conservés chez les communautés pauliniennes, déjà revus dans une ligne théologique et, parfois, quelques peu marqués de légende.

La centralité de Jérusalem, des Douze et de Pierre, est caractéristique des Actes. C'est qu'il s'agit du lieu des actes de la rédemption et des personnes choisies directement et envoyées par Jésus, les seules capables de légitimer les missionnaires ultérieurs de l'église, comme c'est le cas de Paul. D'où la multiplication par l'auteur des contacts de Paul avec Jérusalem et la mise en relief de sa dépendance des autorités de cette église. C'est ainsi que Paul, parlant de sa première visite à Jérusalem, affirme qu'elle fut de caractère privé et courte et qu'il n'y vit que Pierre et Jacques (Ga 1,18s). Les Actes, par contre, la présentent comme un séjour prolongé « Saul allait et venait avec eux - les apôtres - dans Jérusalem, s'exprimant avec assurance au nom du Seigneur » (9,28) et, naturellement, préalable à sa sortie pour prêcher aux païens en Arabie et dans n'importe quelle autre contrée (contre Ga 1,17), car on ne peut pas « lui permettre » de prêcher aux païens avant d'avoir pris contact avec Jérusalem et que Pierre n'ait initié une telle ouverture missionnaire (10,1-11,18). Dans son discours de Pisidie Paul est présente comme inférieur aux Douze (Ac 13, 31s). Dans le « concile » de Jérusalem il ne traite pas avec Pierre et Jacques d'égal à égal mais plutôt comme un auditeur (Ac 15,6.12, contre Ga 2,5s). Tout le long du livre finalement on lui refuse le titre d'apôtre, titre qu'il a revendiqué de haute lutte toute sa vie durant comme il appert clairement de ses lettres.

Cette orientation mène aussi à magnifier l'intervention de Pierre chez Cornelius Ac 10,1-11,18) et à l'anticiper chronologiquement, car elle est, sans doute, postérieure au concile de Jérusalem (Ac 15), où Pierre n'apparaît que comme apôtre des Juifs (Ga 2,8), et qu'elle n'est pas un pas de si grande transcendance étant donné que Cornelius « craignait » déjà Dieu (Ac 10,2). L'auteur cependant veut lui donner une telle amplitude pour faire de Pierre le pionnier de la mission aux païens.

Dans cette même perspective attire notre attention l'intérêt de l'auteur pour faire de Paul un Juif fidèle et fervent, qui ne rompt pas avec son passé (Ac 16,3; 118,18; 21,26; 28,17; etc.), bien différent de celui pour qui ses anciennes ferveurs juives ne sont que des balayures (Ph 3,7) et qui s'accommode avec flexibilité de l'opportunité pastorale du moment (1 Co 9, 19s).

A la vue de cette pacifique continuité entre judaïsme et christianisme ainsi que de l'intention d'édification de l'auteur, les Actes ont soin d'atténuer ou de dissimuler les tensions de l'église primitive: le problème des hellénistes (6,1-6) est ramené à une question administrative; le « concile » (15, mais cf. Ga 2,3) se passe dans un lac d'huile; il n'y a pas de différences entre Pierre et Paul, puisque Pierre emploie un langage paulinien (10,43; 15,8-11); Paul n'a aucun problème avec ses communautés, il y est au contraire, « adoré » (20,36-38), même par celle de la Palestine (21,4.1214).

La volonté de grandir Paul conduit l'auteur à faire de lui le fondateur du plus grand nombre possible de communautés chrétiennes, en forçant peut être quelques traditions. D'où des textes maladroits comme Ac 18,19-21 par rapport à la fondation à Ephèse, ou le silence sur la foi chrétienne de Aquilas et Priscille (18,2), arrivés à Corinthe avant Paul. On doit aussi lire dans cette perspective les interminables parallélismes entre la « passion de Paul » (20-28) et celle de Jésus.

On peut aussi observer dans las Actes une certaine apologie de Paul non seulement face aux églises mais aussi face à l'empire (ce qui devient du même coup une apologie du christianisme comme religion ou mouvement ne représentant aucun danger). D'où l'importance des déclaration répétées d’innocence de Paul par la bouche des dignitaires romains et le silence, négativement significatif, sur la conclusion de son procès.

Toutes ces remarques ne peuvent pas cependant conduire à dédaigner de manière simpliste les données des Actes. Elles sont confirmées souvent par les lettres (cf. des détails si minimes comme la fuite de Damas dans une corbeille: Ac 9,25 et 2 Co 11,33). Beaucoup d'autres informations concernant les endroits, les dates, les personnages, échappent à ces tendances de l'auteur que nous venons de signaler et sont donc en principe admissibles. A partir d’Ac 20, le contrôle du texte lucanien par des informations des lettres n'est plus possible.

2.3. Que dire des lettres de l'école paulinienne?

Ce sont toujours des données de deuxième (ou de troisième) main. Elles ne sont pas pour autant à négliger à priori. Tant Ep que Col conservent possiblement des traditions biographiques de valeur. On pourra en profiter toujours qu'elles ne sont pas en contradiction avec des informations plus directes. Concernant la doctrine, ces écrits plus récents sont les témoins de la fécondité de la pensée paulinienne et parfois l'explicitation de ce qui est resté dans l'encrier de Paul.

Mais la situation varie beaucoup d'un écrit à l'autre. Il y en a pour penser que Col a dû être écrite par Timothée de la vie même de Paul (W. H. Ollrog). Ep est incompréhensible sans l'arrière fond de Rm. He renferme une résonance élémentaire de la théologie paulinienne du sang et du propitiatoire (Rm 3,24s) et une allusion à Timothée (He 13,23). Jc répond à des interprétations abusives et erronées de la pensée de Paul. En 1 P il y a de lointaines résonances de la pensée paulinienne, mais en combinaison avec d'autres courants du christianisme. 2P revendique une interprétation sans tergiversations de Paul (2 P 3,15s), sans toutefois présenter une idée spécifique du grand penseur chrétien.

Un cas très spécial est celui de 1 Th, où l'on imagine un Paul qui se corrige ou même se met en contradiction avec soi-même, quand il prend conscience du dommage qu'une attente apocalyptique fébrile peut occasionner à une communauté tardive (2 Th 2,1-2).

3. EBAUCHE DE BIOGRAPHIE DE PAUL

3.1. Origine, éducation, profession, état (civile)

Paul fut un Juif de la diaspora, par descendance et non par conversion, de famille pharisienne. De par sa ferveur religieuse, son ascendance n'était pas pour lui quelque chose d'indifférent, mais la garantie d'être dépositaire de l'élection et de la bénédiction d'Abraham (Rm 9,3-5). Il peut avoir quelques connaissances de sa généalogie familiale, car il sait au moins à quelle tribu il appartient (Ph 3,5). Il ne parle jamais dans ses lettres de son lieu de naissance, mais l'information des Ac sur Tarse de Cilicie (22,3) est indiscutable. S'il lui avait été possible, Luc l'aurait fait naître à Jérusalem. Depuis quand sa famille était-elle à Tarse? On peut supposer que depuis quelques générations, pas beaucoup en tout cas, car l'identité juive s'y maintient très vivace et que l'influence hellénistique n'a pas marqué Paul très fortement (à l'encontre de certaines théories du début du siècle qui voyaient en lui le grand artisan de l'hellénisation du christianisme). On n'a jamais su où se fonde saint Jérôme pour affirmer que Paul était né à Giscala (Galilée) et partant que c'était lui, et non ses ancêtres, qui avait émigré en Cilicie. En ce qui concerne sa citoyenneté romaine (Ac 16,38; 22,25s; 25,11), l'hypothèse la plus plausible signale que sa famille avait été vendue comme esclave et qu'elle avait acquis la double nationalité au moment de recouvrer la liberté.

Le sujet de la formation de Paul est à peine moins compliqué. Il connaît, à n'en pas  douter, l'emploi et l'interprétation des Ecritures. Ga et Rm en font foi d'une manière magistrale. Il connaît et emploi et les règles de l'exégèse rabbinique ainsi que la légende qui accompagne le texte de l'Ancien Testament ( cf. 1 Co 10,4). Mais où a-t-il reçu cette formation? D'après Ac 22,2, à Jérusalem « aux pieds de Gamaliel ». On ne connaît certes pas d'école rabbinique en Cilicie et d'autre part Ac 23,16, un passage qu'on ne peut soupçonner de tendancieux, nous informe que des proches parents de Paul étaient domiciliés dans la Ville sainte. Le silence néanmoins des lettres sur ce point n'est pas facilement explicable. L'éducation dans la célèbre école du rigoriste Gamaliel devrait figurer entre les « anciennes gloires » de Paul mentionnées en Ph 3,5s et 2 Co 11,21s tandis Ac 22,2 s'accorderait trop bien avec les tendances lucaniennes.

Les élèves des écoles rabbiniques y apprenaient aussi en même temps un métier manuel. L'artisanat était bien considéré dans le judaïsme, à l'encontre de ce qui arrivait dans le monde grec. Paul, comme Aquilas et Priscille, était, selon Ac 18,3, tisserand de tentes. D'ailleurs dans ses lettres Paul fait maintes références à son travail manuel (1 Th 2,9; 2 Co 11,7).

Il est probable que Paul, outre avoir un métier d'artisan, ait été un missionnaire juif. L'existence d'une grande activité de prosélytisme pendant le premier siècle est suffisamment établie (cf. Mt 23,15). Le Juif de la diaspora, par le fait même de l'être, se considérait « le guide des aveugles, la lumière de ceux qui sont dans les ténèbres, l'éducateur des ignorants, le maître des simples » etc. (Rm 2,19s.). C'est cela qu'on peut au moins attendre de la ferveur religieuse de Paul; mais quelque chose de plus aussi. En effet, il semblerait qu'en Galatie il a été accusé de changer de casaque, puisque, selon les circonstances, il prêchait la circoncision ou sa suppression, lui-même reconnaissant d'ailleurs, dans sa défense, que jadis il avait été prédicateur de la circoncision (Ga 5,11). Or il ne semble pas que cela soit arrivé de son temps de chrétien; il doit se référer à l'époque avant sa conversion. Elle est  très probablement vraie, la vision du grand Juif de Tarse parcourant villes et villages de Syrie (où il rencontrera le christianisme), tout adonné à l'annonce du Dieu du Sinaï et de la Loi de Moïse.

En ce qui concerne l'état civil de Saul, la seule chose que nous savons est que, au moment où il écrit 1 Co, il est libre des obligations matrimoniales et familiales (cf. 7,8; 9,5). Il était sans doute célibataire, veuf ou divorcé. Pour les élèves d'un rabbin, la norme était de se marier à l'âge de 18 ans. Mais le célibat pour des motifs religieux, tel qu'il était pratiqué à Qumrâm et par quelques rabbins, indique qu'il n'était pas impossible que Paul ait été célibataire. En même temps, sa doctrine sur le divorce en raison de la diversité d'appartenance religieuse (« privilège paulinien », cf. 1 Co 7,15) laisse ouverte la porte pour qu'il ait pu l'appliquer lui-même.

3.2. Rencontre de Saul avec le christianisme

3.2.1. La question de Jésus renaît des propres cendres

Personne ne rêvait, après l'humiliation du Vendredi saint, d'une possible renaissance de la cause du prophète de Galilée. Mais les faits sont venus corriger les mentalités. Nous n'avons pas de données pour suivre le cours des événements. Des informations isolées et fragmentaires nous pouvons en déduire quelques lignes générales. 

Deux textes très anciens, 1 Co 15,5 et Lc 24,34, confessions de foi en termes archaïques, nous informent sur le point de départ. Céphas ou Simon est le premier à recevoir l'apparition du Ressuscité (très probablement en Galilée, cf. Mc 14,28 et 16,7, où il se trouvait à nouveau affairé à ses vieilles occupations de pêcheur, cf. Jn 21,3). Des réminiscences de cette apparition peuvent être trouvées en Lc 5,8s; Jn 21,7s et Mt 14,28s. Il semble que Pierre communique sa singulière expérience à ses compagnons, qui se rassemblent à nouveau autour de lui et engagent le retour à Jérusalem, puisque c'est là le lieu idéal pour les événements ultimes de l'histoire (qu'on suppose initiés par la résurrection de Jésus), et que la fête juive de la Pentecôte est proche; peut-être aussi à cause des rumeurs venus de Judée sur le tombeau vide (mais cela est beaucoup plus obscur). A Jérusalem, au lieu du retour du Fils de l'Homme, pour lequel le sénat des « Douze Juges » était déjà prêt (cf. Ac 1,20-21), c'est l'effusion de l'Esprit qui se réalise, dont la puissance donnera de l'assurance à l'annonce chrétien déjà en marche.

3.2.2. La constitution d'une communauté chrétienne complexe

Le judaïsme palestinien était déjà très diversifié avec un éventail qui allait de l'orthodoxie jérusalemitaine du temple jusqu'à l'hétérodoxie samaritaine en passant par les hellénistes qui avaient leurs propres synagogues (cf. Ac 6,9) et par les groupes non conformistes comme Qumrâm, les sectes baptistes, etc. Ce pluralisme affectera très tôt l'église naissante, soit parce que des groupes périphériques ont accueilli le prédication chrétienne initiale, soit parce que Jésus lui-même s'était déjà adressé expressément à ces types de judaïsme (cf. Jn 1,35s.; 4; 12,20s.).

La première grande tentation connue par l'église naissante nous est indiquée en Ac 6,1-6: dans l'Eglise il n'y a pas d'égalité. Les « orthodoxes » (Hébreux) battent la mesure et les « intrus » (Hellénistes) sont discriminés. Le problème de l'attention aux tables n'est que la tête de l'iceberg d'une différence plus profonde. Les « sept » ont tous de noms grecs (ils sont Hellénistes), et ne se consacreront au travail de serveurs (contre Ac 6,3) mais à la prédication et à la réalisation de signes (Ac 6,8; 8,5s.; 21,6), tout comme les Douze. Dès maintenant chaque groupe jouira d'une plus grande autonomie pour son ministère, disposant d'une hiérarchie propre.

Les Hellénistes, grâce à leur plus grande ouverture culturelle, vont tirer très tôt les conséquences du message de Jésus et relativiser la loi, le temple, etc. (Ac 6,11-14). Cette conduite les rend odieux aux Juifs non convertis et les éloigne de leurs frères hébreux qui restent des Juifs conservateurs (Ac 2,46s.; 3,1), à tel point que beaucoup de prêtres juifs peuvent s'incorporer à l'Eglise (Ac 6,7) sans crainte de perdre pour autant la pureté requise par leur ministère.

La prédication d'Etienne, chef du groupe helléniste, devient insupportable aux autorités juives. Etienne est jugé et condamne par le Sanhédrin (Ac 6, 15; 7,58) et son église judéo-chrétienne helléniste est expulsée de Jérusalem (Ac 8,1b) tandis que l'église judéo-chrétienne hébraïque peut continuer tranquille dans la cité sainte (Ac 8,1c).

3.2.3. La mission chrétienne reçoit une forte impulsion

Dans leur dispersion les Hellénistes emportent avec eux le message chrétien. Leur esprit ouvert leur permet de le communiquer au judaïsme hétérodoxe (Sa marie, cf. Ac 8,6s.), aux « craignants Dieu » (Ac 8,35) et même à des païens tout court (Ac 11,20). Bien avant que Pierre n'aille à Césarée (Ac 10,1 11-18), ville à prédominance païenne, on y trouve déjà Philippe Ac 8,40), certainement pas en visiteur oisif.

La communauté d'Antioche en Syrie a laissé une profonde trace dans le Nouveau Testament. C'était une communauté mixte depuis son origine (d'anciens Juifs et d'anciens païens) qui est devenue un centre puissant de diffusion missionnaire. Par son caractère mixte, cette communauté s'engage dans un parcours propre, de plus en plus indépendant de la synagogue, où les chrétiens d'origine païenne (sûrement incirconcis) ne peuvent assister. Les croyants reçoivent en conséquence un nom propre: « chrétiens » (= messianiques) (Ac 11,26).

Le christianisme a dû se propager à partir d'Antioche à d'autre centres urbains importants de la Syrie, en concret à Damas. C'est ainsi qu'un  phénomène insolite et intolérable pour n'importe quel Juif observant fait son apparition: une sorte de « nouvelles synagogues » (les communautés chrétiennes) qui se disent « messianiques » et ont la prétention que le Messie, envoyé par Yahvé, habite au milieu d'elles et donc que le judaïsme y atteint son achèvement. Mais elles négligent beaucoup de préceptes de la loi de Moïse, acceptant sans aucun scrupule que d'anciens Juifs et d'anciens païens vivent ensemble. Nous pouvons imaginer le processus de l'inobservance de la loi juive: si à Jérusalem les Hellénistes étaient déjà des libéraux, à plus forte raison le seront-ils une fois entrés en contact avec des Samaritains, des craignants Dieu et des païens.

Tout est prêt pour qu'un missionnaire juif rigoriste, Saul de Tarse, qui travaille dans ces contrées, plein de zèle pour la cause de Yahvé, s'adonne à la persécution de ces arrogants blasphèmes contre le Dieu du Sinaï. (Une brève remarque ici qui ne manque pas d'intérêt: ce n'est pas Paul qui a inventé la liberté chrétienne, il la trouva déjà dans l'église qu'il persécutait; il lui donnera cependant son fondement théologico-scripturaire).

3.2.4. Persécution et « conversion »


a) La persécution. Sa portée

L'auteur des Actes veut magnifier Paul dès le début. Comme persécuteur aussi. Il faut cependant reconnaître que les deux versets qui parlent de sa présence dans la lapidation d'Etienne (Ac 7,58b; 8,1a) sont, dans le contexte, une interpolation forcée. Il n'est même pas vraisemblable que Saul, au début des années 30, soit un tout jeune homme incapable de participer activement à la lapidation. La persécution contre l'église de Jérusalem (Ac 26,10), un peu plus tard, n'est pas, elle non plus, vraisemblable. Paul persécutait ceux qui ne gardaient pas les traditions des ancêtres (Ga 1,14). Or la communauté de Jérusalem était une communauté qui observait la loi juive. Paul d'ailleurs jure ne pas avoir été connu personnellement des églises de Judée (Ga 1,22). Aucun indice ne permet de dire que le Grand Prêtre ait eu des attributions judiciaires sur les synagogues hors de la Judée jusqu'à pouvoir donner autorisation à Paul pour arrêter les chrétiens à Damas (Ac 22,5; 26,12).

Mais il est hors de doute que Saul persécuta l'église. C'est lui qui l'affirme clairement dans des passages comme Ga 1,13; 1 Co 15,9; Ph 3,6. Quelle était cette persécution? Nous n'avons pas d'informations à ce sujet, mais nous pouvons penser aux châtiments corporels que Paul lui-même a eu à supporter plus tard: « Des Juifs, j'ai reçu cinq fois les trente neuf coups, trois fois j'ai été flagellé, une fois lapidé » (2 Co 11,24s.). Sur Damas comme lieu de persécution, à maintes reprises affirmé par Ac, Paul lui même nous en informe indirectement en Ga 1,17. Voir en « Damas » un nom symbolique pour désigner Qumrâm n'est qu'une bizarre théorie sans fondement convaincant. Nous pouvons donc penser raisonnablement à une activité persécutrice, aux proportions réduites, circonscrite, peut-être, à quelque synagogue de Damas et toujours en raison des transgressions de la loi. La conviction que le messie était déjà arrivé était chose relativement fréquente à l'époque et personne ne s'en scandalisait.


b) Les informations sur la « conversion »

Pas moins de trois récits détaillés de cet événement nous sont offerts par les Actes (9,1-19; 22,6-21; 26,12-18). C'est déjà un indice de l'importance qu'il a pour l'auteur. Cette abondance nous frappe surtout face à la concision de Paul qui se limite à dire, quand il en parle, que le Ressuscité lui est apparu (1 Co 15,8), qu'il a vu Jésus notre Seigneur (1 Co 9,1), que Dieu lui a révélé son Fils pour qu'il en fasse l'annonce parmi les gentils (Ga 1, 16) et qu'il a été saisi par le Christ Jésus (Ph 3,12). Paul défend avec acharnement, dans une série de passages polémiques, sa qualité d'apôtre, mais il ne le fait pas en détaillant la rencontre avec le Seigneur sur la route de Damas. Tout semble indiquer que cet événement est pour lui quelque chose d'intime et de sacré dont on ne peut pas faire un objet d'exhibition. Or, s'il ne l'a pas raconté quand il en avait besoin, pourquoi le ferait-il dans d'autres circonstances? Dans le « concile » de Jérusalem on put percevoir que Celui qui avait fait Pierre apôtre de la circoncision avait fait Paul apôtre des gentils (Ga 2,8). Nous ne pouvons pas savoir dans quels termes s'est expliqué Paul, mais le laconisme de ses lettres suggère qu'il avait agi avec cette même discrétion dans l'assemblée.

Alors, comment l'auteur des Actes est si abondamment renseigné? Très simple: il a lu l'Ancien Testament et connaît les vocations prophétiques. Les trois récits des Actes, malgré leurs variantes, voire contradictions, se réduisent à ce schéma: théophanie, terrassement, « réhabilitation » et envoi (cf. Is. 6,1-10; Jr 1,4-10). Il devient évident que l'auteur des Actes ne décrit pas, il interprète, avec beaucoup de justesse d'ailleurs, il faut le dire. C'est ainsi que les paroles d'envoi en Ac 26, 17, sont prises de la vocation de Jérémie (Jr 1) et de celle du Serviteur de Yahvé (Is 42), les deux seuls prophètes de l'Ancien Testament envoyés aux païens, auxquels par ailleurs Paul lui-même fait référence dans l'interprétation de l'événement (Ga 1,15). Ce caractère interprétatif des narrations en Ac, n'exclue pas que l'auteur ait pu connaître quelques traditions comme celles de la maison de Judas, de la rue Droite, de l'intervention importante d'un tel Ananias, (9,10-12). Mais entre l'immédiateté dont témoigne toujours Paul (« ce n'est pas par un homme qu'il m'a été transmis et enseigné, mais par une révélation de Jésus-Christ » Ga 1,12) et le rôle médiateur que les Actes attribuent à Ananias, nous devons garder l'autotémoignage de Paul.


c) Qu'est-il arrivé en réalité?
Difficile à dire, puisque Paul nous en a refusé une information directe. Ce qui est clair, en tout cas, c'est que dans sa vie il y a eu depuis lors un avant et un après. Les gains sont devenus des pertes (Ph 3,7s.), il a été transformé dans une nouvelle créature avec des yeux neufs (2 Co 5,16s.). On ne doit pas toutefois exagérer: Paul continua d'être toujours lui-même, avec la même capacité de don de soi et d'enthousiasme qu'auparavant pour la cause de Dieu, avec le même fanatisme, voire la même intransigeance. Dans son coeur il n'avait pas eu de place pour aucun compromis ni mesure auparavant, maintenant non plus. Il continue de se consacrer pareillement aux choses de Dieu comprises désormais depuis la nouvelle révélation.

Nous avons mis entre guillemets ci-dessus le mot « conversion », car il nous semble inadéquat. En effet, Paul était irréprochable depuis toujours (Ph 3, 6). A niveau psychologique il s'est produit en lui le phénomène inverse de celui des conversions courantes: Il s'est crû saint jusqu'au jour de sa rencontre avec le Christ. C'est jour-là qu'il a pris conscience d'être un pécheur qui ne peut être sauvé par sa propre justice mais par celle dont Dieu fait don au croyant (Ph 3,9). Paul est désormais un riche appauvri et kénotique.

En ce qui concerne les acquis du chemin de Damas, on peut parler de trois leçons en une seule: Dieu est pour les chrétiens, ces judéo-chrétiens hellénistes qui se sont éloignés de la loi et partagent leurs biens spirituels avec des incirconcis. A partir de là, il est clair que:

a) la loi juive n'est pas la voie obligée pour être bien avec Dieu, donc

b) il faut prêcher aux païens qu'il y a pour eux aussi un salut sans avoir à passer par le judaïsme

c) le Juif doit abandonner toute sorte d'orgueil et ne se prévaloir d'aucune assurance. (Paul lui-même s'est rendu compte qu'il était totalement dans l'erreur juste quand il se croyait en train de réaliser l'action la plus noble de sa vie, persécuter les chrétiens).

Une leçon de théologie (gratuité du salut), une autre de missiologie (Dieu accueille aussi le païens) et une troisième de spiritualité (« que personne ne se glorifie »).

Ce que Paul apprend en réalité sur le chemin de Damas c'est ce qui sera la racine de sa théologie, de sa spiritualité et de son dévouement missionnaire: c'est « son évangile », qui ne vient d'aucune médiation humaine. Il apprendra certes, dans un contact ultérieur avec l'église, des formules kérigmatiques (1 Co 15,3) et autres blocs de tradition (1 Co 11,23), mais ce n'est pas là que se trouve la substance de son évangile.

3.3. Apostolat de Paul en Orient (Syrie-Palestine et alentours)

3.3.1. Jusqu'au "concile" de Jérusalem

Paul nous offre un résumé de cette période, bien que de manière télégraphique, dans la lettre aux Galates. Il comprit sur la route de Damas que Dieu le voulait apôtre des gentils et il se déplaça en conséquence au pays païen le plus proche: « aussitôt... je suis parti pour l'Arabie » (Ga 1,16-17). A cette époque, on appelait Arabie toute la contrée au-delà du Jourdain: royaume de Palmire, la Nabatée, etc. C'est en Nabatée, précisément, que Paul se rendit, ce qui explique qu'il ait été persécuté à son retour par le roi Arétas (Arétas IV, beau-frère d'Hérode Antipas). Cela signifie que cette première expédition missionnaire de Paul n'a pas été une réussite. Elle ne lui a apporté que persécution (2 Co 11,32) et est ignorée par les Actes, pour lesquels personne d'autre que Pierre ne doit être l'initiateur de la mission aux païens. C'est pourquoi il nous y dit que les persécuteurs de Paul à Damas étaient, non les envoyés du roi Arétas mais les Juifs (Ac 9,23). On ne peut pas prendre en considération l'opinion ascétique ancienne selon laquelle Paul serait allé en Arabie pour accomplir trois années de désert et de pénitence. Il n'était pas un si grand pécheur pour un si long « noviciat » et d'autre part la perspective de la fin imminente du monde ne permettait pas de tels luxes.

Au retour de la Nabatée, et après un bref séjour à Damas, Paul rend visite à Céphas (et à Jacques) à Jérusalem pendant deux semaines (Ga 2,18). Il n'avait aucune hâte pour faire cette visite, car l'événement de Damas lui avait conféré la pleine qualité d'apôtre, sans avoir besoin pour cela ensuite de « recourir à la chair et au sang » (Ga 1,16s.).

Il quitte ensuite Jérusalem pour « les régions de Syrie et de Cilicie » (Ga 1, 21). Il s'agit de son pays et du lieu de sa rencontre avec le christianisme. Les Actes nous présentent l'ordre inverse, Tarse d'abord (9,30), Antioche ensuite (11,25s). Cela couvre une longue période, quelques dix années, dont nous n'avons pas d'informations. On ne peut pas y inclure ce qu'on appelle le « premier voyage » (Ac 13-14) qui aurait ainsi été antérieur au « concile ». Si ça avait été le cas, Paul n'aurait pas omis de le signaler en Ga 1, intéressé qu'il était de bien montrer combien grande fut son activité pendant ce temps précédent sa reconnaissance officielle de la part de Jérusalem, même si par ailleurs cette reconnaissance était superflue.

Après avoir travaillé avec Barnabé un temps à Antioche et dans les contrées environnantes (Ac 11,26), tous les deux furent commissionnés par cette communauté pour organiser une collecte en faveur de Jérusalem (Ac 11,30). « Leur service accompli, Barnabé et Saul retournèrent à Jérusalem, amenant avec eux Jean appelé Marc » (c'est ainsi qui doit être traduit Ac 12,25, qui dans la source utilisée par Luc devait suivre 11,30 et être continué par 15,3s). Etant donné que la collecte a été réalisée par indication du prophète Agabus, Paul peut bien dire qu'il est monté à Jérusalem « en raison d'une révélation » (Ga 2,2).

3.3.2. Le « concile »

Ac 15,4 nous dit le bon accueil que Paul et Barnabé ont trouvé à Jérusalem (ils y apportaient de la nourriture). Ceci les mit en confiance pour raconter la vie de la communauté d'Antioche et la formation des communautés non assujetties à la loi juive. Et c'est là que le problème surgit. Ac 15,5 fait mention de la protestation « de quelques fidèles issus du pharisaïsme ». Plus carrément, Paul les appelle « des faux frères, intrus qui, s'étant insinués, épiaient notre liberté, celle qui nous vient de Jésus Christ, afin de nous réduire en servitude » (Ga 2,4). Ceci donna lieu à une discussion, brève sans doute mais enflammée, ce qu'on appelle traditionnellement « concile de Jérusalem ».

En Ga 2,1-10, Paul affirme qu'il se fit entendre, qu'il tint bon sans céder et qu'on y reconnut son droit (et celui de Barnabé), à former des communautés d'incirconcis, sans rien les imposer. Pour sceller le pluralisme ecclésial dans la communion, on se serra la main d'une part Paul et Barnabé et d'autre part Pierre, Jacques et Jean (Ga 2,9). Deux types d'église coexisteront désormais: judéo-chrétiennes et pagano-chrétiennes. Paul, s'appuyant sur sa vocation initiale, se consacrera à ces dernières. Dans une sorte d'appendice (Ga 2,10) il rappelle qu'on lui a recommandé de se souvenir des pauvres, c'est là le thème des collectes sur lesquelles nous reviendrons plus tard. Ac 15,20.29, par contre, fait mention d'une normative additionnelle (les ainsi dites « clauses de Jacques ») à l'intention des communautés pagano-chrétiennes. Cette normative, à cause de l'affirmation catégorique de Paul (« rien ne m'a été imposé »), mais aussi par son contenu, ne peut être considérée comme émanant du « concile », mais jaillie à un autre moment.

3.3.3. Le « postconcile »


a) Premiers déplacements apostoliques
Paul et Barnabé seraient retournés à Antioche une fois finies la rencontre et la discussion de Jérusalem, où ils n'étaient allés que pour apporter la collecte. C'est à ce moment qu'il a dû avoir lieu ce qu'il peut avoir d'historique en Ac 13-14 (« premier voyage » de Paul et Barnabé, et, probablement, aussi le déplacement missionnaire de Pierre raconté en Ac 9,32-43). « L'événement Cornelius » marquera ici le moment le plus décisif. Il est monté en épingle par Luc, et même peut-être auréolé de légende. Il est certainement postérieur au « concile » où Pierre n'était que l'apôtre de la circoncision. Il montre en tout cas que Dieu est plus grand que l'Eglise et fait éclater les limites qu'elle peut se fixer. Pierre se convertit en apôtre des païens et se voit dans l'obligation de baptiser des incirconcis et de manger avec eux (Ac 10,47-11,3).

C'est peut-être ce vent d'ouverture, dû à l'action directe de Dieu, qui conduit Pierre à séjourner quelque temps et à vivre avec la communauté mixte d'Antioche (Ga 2,11), pour la plus grande joie de Paul et de Barnabé de voir leur grande communauté reconnue de fait.


b) Le fâcheux "incident" d'Antioche

Pierre cependant est épié par ceux de Jérusalem, par Jacques spécialement, le gardien chef de l'orthodoxie et de l'orthopraxis des judéo-chrétiens (Ga 2,12). Devant des visiteurs si inopportuns, Pierre ne mange plus (ni ne célèbre l'Eucharistie) avec les pagano-chrétiens et entraîne avec lui les autres judéo-chrétiens, Barnabé inclus Ga 2,13). On se rend compte alors de l'insuffisance de l'accord « conciliaire » qui avait déterminé la manière de vivre pour les communautés judéo-chrétiennes et pagano-chrétiennes, mais n'avait pas pris en considération les communautés mixtes.

Sans le chercher, Pierre, par son attitude, provoque un schisme, et, encore plus grave, une hérésie. Ils laisse entendre aux pagano-chrétiens qu'en mangeant avec eux il a commis un péché et que le salut est conditionné par les pratiques légales juives (Ga 2,17s). C'est plus que ne peut tolérer Paul qui n'hésite pas à accuser Pierre d'aller à l'encontre de « la vérité de l'Evangile ». Mais Paul n'est pas écouté (autrement il le dirait), et l'unité de la communauté ne s'obtient que par l'imposition aux pagano-chrétiens de la législation prévue par Lv 17 et pour les Israélites et pour les « étrangers résidants parmi eux ». C'est ici qui ont surgi les « clauses de Jacques » (Ac 15,20.29), dont l'origine est placé par l'auteur des Actes à Jérusalem.

C'est le moment de grandes ruptures. Paul rompt ses relations avec Jérusalem et Antioche, avec Pierre, Jacques et Barnabé, organise sa propre équipe missionnaire et part pour l'Europe. Il gardera avec les églises de la Syrie-Palestine un lien externe et significatif: les collectes, qu'il a « eu bien soin de faire » (Ga 2,10).

3.4. Apostolat de Paul en Occident

3.4.1. Le voyage vers l'Europe

Un membre de la communauté d'Antioche (ou de Jérusalem, selon Ac. 15,27.32 s), Silas ou Sylvain, se met en route avec Paul vers l'Europe (Ac 15,40). Ils sont rejoints rapidement par Timothée (Ac 116,1), le fidèle coopérateur de Paul tout au long de son ministère (Ph 2,22). Du point de vue historique il est très incertain que qu'il ait été circoncis par Paul (Ac 16,3). « Paul, Sylvain et Timothée » apparaissent comme les évangélisateurs de Thessalonique (1 Th 1,1) et de Corinthe 2 Co 1,19).

Nous ne connaissons pas grande chose sur l'itinéraire. Les actes n'y consacrent que quelques versets. Par Ga 4,13 nous apprenons que Paul est tombé malade chez les Galates, et ne pouvant pas poursuivre sa route, profita pour évangéliser ces "celtes" indomptables qui avaient causé tant de tracas aux autorités romaines. Ce sont des païens, car « jadis quand vous ne connaissiez pas Dieu, vous étiez asservis à des dieux qui, de leur nature, ne le sont pas » (Ga 4,8). Ils reçurent l'Evangile et l'évangélisateur à bras ouverts (Ga 4,14). Ces Galates doivent être placés au centre de l'Anatolie. Paul emploie, en effet, les noms de régions et non les dénominations conventionnelles de l'administration romaine.

Il semble que Paul aurait aimée prêcher en Asie, Mysie et Bythynie, mais « le Saint Esprit les /en/ a empêché » (Ac 16,6s). C'est peut-être l'interprétation que l'auteur des Actes donne des accords conciliaires sur la division de territoires (cf. Ac 15,26: « L'Esprit Saint et nous-mêmes, nous avons en effet décidé... »).

3.4.2. L'Evangile arrive en Macédoine

Les Actes font mention de trois communautés fondées par Paul en Macédoine: Philippes, Thessalonique et Bérée. Trois stations donc et toujours dans des grandes villes. Les lettres confirment les références à Philippes et à Thessalonique. Il s'agit des séjours de courte durée, l'évangélisation étant interrompue violemment par la persécution. Paul arrive à Thessalonique après avoir souffert des outrages à Philippes 1 Th 2,2). Il quitte aussi Thessalonique avec précipitation, tout en souhaitant y revenir bientôt, sans y réussir cependant, car « Satan l'en empêche » (1 Th 2,18). La tentative a dû avoir lieu à partir de Bérée. Les persécutions de la part des Juifs de Thessalonique (Ac 17,13s) l'ont obligé à s'éloigner jusqu'en Athènes. De là il envoya Timothée visiter Thessalonique. On dirait que Timothée n'a pas participé à l'évangélisation de cette ville mais qu'il était resté à Philippes. En effet, Paul l'y envoie muni d'une lettre de recommandation (cf. 1 Th 3,2) et confiant que, étant inconnu, il ne sera pas victime de la persécution juive. Probablement il envoie aussi Silas à Philippes, car « nous avons pensé que le mieux était de rester seul à Athènes » (1 Th 3,1; cf. Ac 11,8s).

Les actes racontent longuement l'activité de Paul à Athènes. En fait cette station a dû être insignifiante pour Paul. A notre connaissance, aucune communauté chrétienne importante n'y se forma (Paul fait mention à plusieurs reprises des communautés de Macédoine et de l'Achaïe, jamais il ne parle de celles de l'Attique). La composition d’Ac 17,16-34 est un modèle de  pénétration du « génie local » athénien et le supposé discours de Paul devant l’Aréopage une pièce magistrale. L'auteur veut souligner le fait que maintenant c'est l'évangélisateur et le messager de la vérité que s'assoit sur la chaire des célèbres philosophes païens de jadis. Pour nous l'intérêt de cette station tient en ce que c'est ici, sûrement, où Paul a rédigé la première lettre à lui que nous connaissons, l'une des deux intégrées dans l'actuelle 1 Th, lettre de recommandation de Timothée et d'une certaine autodéfense du même Paul, en particulier 1 Th 2,1-12 (le reste de la lettre sera rédigé, très probablement, à Corinthe).

3.4.3. Evangélisation de l'Achaïe

L'auteur des Actes ne peut cacher que Paul n'est pas le premier chrétien arrivé à Corinthe. Aquilas et Priscille étaient déjà là (Ac 18,2). Paul ne les a pas convertis, sans doute parce qu'ils ils étaient déjà convertis. En tout cas, Paul, avec Silas et Timothée, est le premier évangélisateur de cette grande métropole (1 Co 4,15; 2 Co 10,14). Corinthe est l'église la mieux connue du Nouveau Testament, grâce à sa vitalité, sa discorde et la dense relation personnelle et épistolaire que Paul a maintenue avec elle. A l'égal que dans les villes déjà mentionnées de la Macédoine, le point de départ de l'évangélisation est la synagogue. Il semble même que deux archisynagogues, Crispus et Sosthène, se soient convertis. Le gros cependant de la communauté sera formé surtout par les « craignants Dieu » (c'est-à-dire les gentils sympathisants avec le judaïsme, convertis au monothéisme mais non circoncis) et par des païens (cf. 1 Co 12,2).

On a beaucoup insisté sur le niveau socio-économique très bas de l'église de Corinthe. Mais on ne devrait pas lire 1 Co 1,26s (ce qui manque de sagesse, de puissance, de lignée) indépendamment de 1 Co 11,20, où il est dit que les riches de la communauté humilient ceux qui n'ont rien. D'autre part, le trésorier de la ville, Eraste, semble être membre de l'église.

D'après Ac 18,11-18, le séjour de Paul à Corinthe se prolonge plus d'un an et demi, pour s'achever peu après sa comparution devant le tribunal de Gallion. C'est là une donnée de première importance pour la chronologie du ministère paulinien.

3.4.4. Evangélisation de l'Asie

La grande station missionnaire suivante sera Ephèse, capital de la région naturelle et de la province romaine d'Asie, dans la côte ionienne, en face presque de l’Achaïe et bien communiquée avec celle-ci.

L'auteur des Actes fait l'impossible pour que Paul devienne le fondateur de la communauté d'Ephèse, mais Ac 18,19b-21 est de toute évidence une interpolation. Quand Paul s'établira à Ephèse il y trouvera le christianisme précaire de sectes baptistes, de l'alexandrin Apollos et d'Aquilas et Priscille (Ac 18,24-19,7). Paul sera cependant le grand propulseur de la foi en Asie.

Cet établissement de Paul est en contradiction avec la défense mentionnée en Ac 16,6. Le déplacement à Antioche d’Ac 18,22 peut avoir un bon fondement historique: il obéirait à la modification du partage « conciliaire » de zones de mission. Paul avait pu en effet constater depuis Corinthe qu'il n'y avait pratiquement pas de différence religioso-culturelle entre l'Achaïe et l'Asie.

Le séjour de Paul à Ephèse, toujours d'après les Actes (19,8.10 et 20,31) se prolongea presque trois ans. C'est une époque capitale, car c'est là que non seulement aura lieu une évangélisation à grande échelle, mais y prendra aussi consistance l'image de Paul comme théologien et pasteur. En effet, ce sera d'Ephèse qu'il enverra presque toutes ses lettres à Corinthe (six ou sept, peut-être, dont quelques unes dans des situations très tendues), la lettre aux Galates et, peut-être, celle à Philémon. Ses communautés se développent, de nouveaux problèmes surgissent et, avec ses préoccupations missionnaires, partagées avec une grande équipe (si nous jugeons par Rm 16, des restes, c'est presque certain, d'une lettre à Ephèse), Paul aura « sa responsabilité quotidienne: la préoccupation de toutes les églises » (2 Co 11,28). Silas n'est plus là, mais il a ses côtés Tite comme auxiliaire dans les affaires délicates, et surtout à l'infatigable Timothée.

Les lettres aux Ephésiens et aux Colossiens doivent procéder de la région d'Asie. Peut-être aussi les lettres pastorales, signe d'une riche école paulinienne dans cette zone. Comme d'habitude Paul subira aussi persécutions et prison à Ephèse (1 Co 15,32; 2 Co 1,8; Ph 1,13), jusqu’à entrevoir la possibilité de mourir avant la parousie (Ph 1,21s; 2 Co 5,8). C'est significatif que dans son dernier voyage de Grèce à Jérusalem, Paul ne passe par Ephèse mais qu'il appelle à Milet, pour en prendre congé, les Chefs de l'église.

3.4.5. Dernier périple autour de la Mer Egée

Son séjour à Ephèse achevé, Paul voyage en Troas. Il pensait, semblait-il, y évangéliser pendant un temps, mais préoccupé par le retard de Tite auquel il y avait donné rendez-vous et qui ne finissait pas de revenir de sa difficile commission de Corinthe, Paul poursuit sa route vers la Macédoine. où il s'arrêtera davantage, accueillera à Tite et ses bonnes nouvelles de Corinthe (2 Co 7,6s), pour l'y envoyer à nouveau avec une lettre de réconciliation et de joie, conservée probablement dans notre 2 Co 1,1-2,13 + 7,5-8,24.

Après un certain temps, Paul voyage à Corinthe, où il résidera environ trois mois (1 Co 16,7; Ac 20,3). Pendant ce séjour, tout en préparant son retour à Jérusalem, pour se rendre ensuite en Espagne en passant par Rome (Rm 15,24s), Paul écrit son oeuvre principale, la lettre aux Romains. Il y écrira probablement aussi une lettre à Ephèse, dont est conservée la longue liste de salutation incluse en Rm 16 et dont faisait peut-être aussi partie Rm 14,1-15,6.

3.5. Vers la fin

En Rm 15,19, Paul affirme qu'il va changer de cadre, et va se déplacer vers l'occident, en concret en Espagne. Il n'a plus de travail dans la zone orientale, puisque « depuis Jérusalem, en rayonnant jusqu'à l'Illyrie, il a pleinement assuré l'annonce de l'évangile du Christ ». Mais on peut se demander, pourquoi justement en ce moment?

Les itinéraires et les stations de Paul sont fréquemment conditionnés par des raison extrinsèques à la pure tactique d'évangélisation: ses plans sont modifiés par la persécution des Juifs, parfois par des conditions climatologiques (les grands voyages sont pénibles pendant l'hiver), ou par motifs de santé personnelle. Dans le cas présent, ce n'est pas d'aller en Espagne ou a Rome qui est urgent, mais de monter à Jérusalem, car c'est le moment d'y apporter la collecte (Rm 15,25s).

3.5.1. La collecte pour Jérusalem

Cette thématique, relativement fréquente dans les lettres, est presque complètement absente dans les Actes (une mention croisée en Ac 24,17), à cause peut-être d'un manque de réussite dans les résultats.

Nous avons déjà vu qu'à l'origine du concile il y avait un voyage de Barnabé et Paul d'Antioche à Jérusalem pour y apporter une collecte. Le motif, d'après Ac 11,28, en était une famine universelle advenue au temps de Claude. C'est une explication sans doute imparfaite. Si la famine était universelle, on voit mal comment ceux d'Antioche pourraient subvenir à ceux de Jérusalem. Il faut donc croire à une famine locale de la Judée, suivie par la famine universelle de l'époque de Claude. Or, nous savons, par l'information profane, que la famine en Judée eut lieu en 55 à cause de la sécheresse de l'année 46-47, suivie de l'année sabbatique 47-48, pendant lequel les champs n'étaient pas labourés. Dans tout l'empire, la famine se propagea d'orient en occident entre 49-51.

Des décisions « conciliaires », Paul ne reconnaît que celle de se « souvenir de pauvres, ce que j'ai eu bien soin de faire » (Ga 2,10). L'interprétation la plus probable du passage nous semble la suivante: la rencontre de Jérusalem achevée dans la paix, on demande à Paul de ne pas oublier que tous les sept ans va se répéter en Judée à peu près la situation de l'année 48. En fait Paul n'organise pas de collectes périodiques fixes, tous les ans par exemple. Il ne fera qu'une qu'il ira apporter en 55, c'est-à-dire l'année sabbatique suivante, l'année de la substitution de Félix par Festus, que nous pouvons dater aujourd'hui avec beaucoup de probabilité. Paul s'en est acquitté avec beaucoup de soin, comme en témoignent les mentions qu'il en fait dans plusieurs de ses lettres de cette dernière époque: 1 Co 1,4; 2 Co 8 et 9; Rm 15,25-31. Dans ces passages figurent comme participant à la collecte: Corinthe, Galatie et Macédoine. Que la finalité de son voyage à Jérusalem soit d'y apporter la collecte, même pour l'auteur des Actes, est signifiée par la suite qui accompagne Paul, délégation des diverses communautés qui y ont participé (Ac 20,4).

3.5.2. Le voyage à la Ville sainte

A partir d'ici les Actes sont la seul source d'information dont nous disposons, puisque Rm 15 nous quitte avec l'intention et l'annonce du voyage tout court. Paul n'embarque pas à Corinthe pour la Palestine. Il va par la route jusqu'à Macédoine. Il semble qu'il ait passé effectivement l'hiver à Corinthe, car il célébrera la Pâque à Philippes (Ac 20,6) et il est pressé ensuite pour arriver à Jérusalem pour la Pentecôte (Ac 20,16). Les actes s'attardent dans la description, idéalisée, des adieux de Paul à ses communautés de Troas et de Milet. Ils ne mentionnent pas d'autres haltes dans l'itinéraire avant la Syrie-Palestine: Tyr, Ptolémaïs et Césarée, communautés dont les visites seront décrites également de manière idéalisée.

3.5.3. Le procès

A partir de ce moment, la description du voyage veut surtout établir des parallèles entre la « Passion de Paul » et celle de Jésus. Dans la monté à Jérusalem il y a déjà comme trois prédictions de la passion (Ac 20,22s; 21,4; 21,11); le procès, comme celui de Jésus, aura lieu d'abord devant l'autorité juive et ensuite devant les Romains; Paul recevra une gifle sur ordre du Grand Prêtre (Ac 23,2); comme Jésus, Paul comparaîtra non seulement devant les gouverneurs romains, mais aussi devant un roi, Agrippe I (Ac 26); il sera confronté à un chef de bande des sicaires, semblable à Barabbas, flagellé (Ac 22,24s) et trois fois déclaré innocent par l'autorité civil (Ac 22,29; 25,18; 26,31). Dans tous ces épisodes les Actes donnent les noms d'une série de dignitaires romains, dont la plupart sont bien attestés par l'histoire. Il est indiscutable que le procès en Palestine fut clos par le transfert de l'accusé à Rome (Ac 27-28); aucune autre ville n'a jamais prétendu avoir été le lieu de la mort de Paul ni conserver ses reliques. De nombreuses circonstances cependant du procès nous échappent 

3.5.4 Avec les chrétiens de Jérusalem et de Rome

L'information dont nous disposons est éclairante sinon abondante. Paul n'arrive pas à Jérusalem  en odeur de multitudes. Jacques le reçoit, semble-t-il, avec des réserves et une certaine distance: « ils sont au courant des bruits qui courent à ton sujet: ton enseignement pousse tous les Juifs qui vivent parmi les païens à abandonner Moïse » (Ac 21,21). En tout cas, Paul ne loge pas chez Jacques, mais chez un tel Mnason (Ac 21,16). Rien ne nous est connu sur une possible défense de Paul durant le procès de la part des chrétiens de Jérusalem. Il est aussi significatif que la collecte, objet pourtant de ce voyage à la Ville sainte (Rm 15,25-28), ne soit même pas mentionnée; c'est l'indice qu'elle lui a été presque certainement refusée, ce que Paul craignait déjà (Rm 15,31). Malgré les accords conciliaires, la communauté de Jérusalem a dû avoir des scrupules pour recevoir des dons passés par des mains païennes (de pagano-chrétiens). Paul est en train de vider le calice et de s'approcher de la croix du Seigneur.

L'auteur des Actes présente l'arrivée de Paul à Rome comme une authentique marche triomphale (Ac 28,15), mais ne fournit aucune autre indication sur la relation de Paul avec la communauté chrétienne de la capitale de l'empire. Cette réception glorieuse contraste avec l'information ultérieure selon laquelle il a dû habiter pendant deux ans dans une maison de rapport (Ac 28 ,30). Est-il possible que l'apôtre n'ait pas trouvé, à l'heure de vérité, personne pour le loger, lui qui avait préparé si soigneusement son voyage à Rome par une lettre, modèle dans le genre? Il est possible que dans une communauté comme celle de Rome, où les éléments juifs pesaient lourd, la renommée de Paul n'ait pas été de la meilleure qualité. Il se peut alors que l'objectif que Paul se proposait en lui écrivant et en la visitant, fut de réparer cette renommée et de marquer d'un sceau paulinien cette communauté.

3.5.5. L'issue

Les lecteurs des Actes se sont toujours étonnés que l'auteur, après avoir suivi le procès au jour le jour, ne nous informe pas sur la sentence du tribunal impérial. On a défendu pendant longtemps l'hypothèse que l'auteur avait fini son oeuvre pendant que Paul attendait encore le jugement impérial, position que personne ne soutient aujourd'hui. D'abord parce que des textes comme Ac 20,24-25 indiquent que l'auteur sais que Paul est mort. Ensuite parce que l'auteur parle d'une période close de captivité, (« deux années entières ») et non d'une situation encore en cours. Finalement, le livre n'a pu être écrit à une date si précoce (voir arguments en Parole Mission, vol. 3, fascicule 12).

On a défendu traditionnellement que ce premier procès romain s'est terminé par l'acquittement de Paul. Cette opinion avait comme fondement la supposée expédition de Paul en Espagne et un nouveau tour par la Grèce qu'on peut entrevoir à travers les lettres pastorales. Paul donc serait certes mort martyr à Rome, mais non à la suite du procès raconté par les Actes, mais plutôt dans un autre procès postérieur. Actuellement la conviction est unanime que le lettres pastorales ne sont pas directement de Paul mais de son école et que la réalisation de son projet d'aller en Espagne (Rm 15, 24.28) est plus que discutable, puisqu'il s'agit d'une tradition toujours dépendante de Clément de Rome dont les sources d'information ne sont pas vérifiables et que lui-même n'est pas assez explicite.

Le silence, par contre, de l'auteur des Actes a plus de poids. L'absolution de Paul par le tribunal impérial aurait été une donnée de grande valeur au service de l'intention apologétique de Luc, dans des passages tels que 23,29; 25,18; 26,31. Ce non-lieu aurait été la dernière touche de la séquence passion - glorification avec laquelle Luc veut achever, en parallèle avec son évangile, l'aventure paulinienne. Ici le silence est éloquent: le procès de Paul, raconté en Ac 21-28, s'est conclu par l'exécution de Paul. Mais celui-ci a pu dire avec plus de raison que le poète latin: « exegi monumentum aere perennius... non omnis moriar » (j'ai élevé un monument plus durable que le bronze... je ne suis pas mort en totalité).

4. LES COMMUNAUTES PAULINIENNES 

4.1. La naissance des communautés

« C'est moi qui, par l'Evangile, vous ai engendré en Jésus Christ » (1 Co 4,15)

Les communautés naissent de la prédication. D'après 1 Th 1,9-10, celle-ci a deux temps: il y a d'abord un niveau de théodicée (« vous vous êtes tournés vers Dieu en vous détournant des idoles, pour servir le Dieu vivant et véritable »); est présenté ensuite le kérigme spécifiquement chrétien (« attendre des cieux son Fils qu'il a ressuscité des morts, Jésus qui nous arrache de la colère qui vient »). Dans le cas où la prédication s'adresse à des Juifs le premier temps disparaît.

D'une manière générale, la prédication débute autour des synagogues ou d'autres lieux de rencontre des Juifs (cf. Ac 16,13). Elle obtient assez de succès, en règle générale, auprès des « craignants Dieu », étant donné que Paul leur offre, d'une certaine manière, un judaïsme « bon marché » (sans l’exigence de la circoncision, un élément qui leur répugne). Des « craignants Dieu », le pas est facile à franchir vers les païens. On est ainsi facilement conduit à des conflits avec les Juifs non convertis, voire à de vraies persécutions contre Paul (Ac 18,12) et contre la communauté chrétienne (1 Th 2,14). Conséquence: Paul doit fuir précipitamment et abandonner la communauté toute fragile, dont le difficile futur l'angoisse (1 Th 3,1-8). La rupture entre les communautés pauliniennes et la synagogue s'était peut-être produite bien avant qu'elle ne devienne générale avec l'Eglise.

4.2. Organisation et attention pastorale

Nous ne disposons pas de beaucoup d'informations à ce sujet, mais les lignes essentielles nous sont bien indiquées. Outre les possibles réunions à la synagogue auxquelles les judéo-chrétiens et des anciens « craignants-Dieu » aient pu assister, il y a des organisations de communautés domestiques. Paul envoie fréquemment des salutations à une personne particulière et « à l'église qui se réunit chez elle ». Il se peut que les diverses églises domestiques se réunissent périodiquement dans un groupement supérieur, particulièrement lors des visites de Paul ou de ses délégués ou encore quand elles reçoivent une lettre de sa part (Ga 1,2: aux églises de Galatie).

Les charismes ont une influence dans la croissance de la communauté; à leur côté il y a aussi des institutions plus ou moins permanentes. On fait mention déjà en 1 Th 5,12, de quelques présidents qui travaillent pour la communauté. La visité d'un délégué de Paul, en particulier de Timothée (1 Co 4,17; 16,10; Ph 2,19; 1 Th 3,2.6) est une activité pastorale fréquente. Exceptionnellement c'est Paul en personne qui se déplace pour trancher les questions les plus graves.

Le grand instrument cependant d'attention pastorale aux communautés sont les lettres. On y aborde depuis les difficultés doctrinales jusqu'aux problèmes élémentaires de la vie quotidienne ( 1 Co 10,31).

4.3 Problématique la plus fréquente dans son développement

4.3.1. Une évangélisation rapide et insuffisante


Le premier problème des communautés est celui d'une formation déficiente. La persécution contre le missionnaire et ses collaborateurs ne permet pas, en général, d'assurer un temps suffisamment long de fondation. Les communautés elles-mêmes ont à faire face fréquemment à la persécution juive (avec le risque concomitant d'apostasie), et à des difficultés pratiques et théologiques pour lesquelles elles ne possèdent pas le bagage doctrinal nécessaire (cf. 1 Th 3,10: « compléter ce qui manque à votre foi »).

4.3.2. Désorientation à cause des intromissions


Tout se complique encore si la communauté est visitée par des prédicateurs chrétiens d'autres tendances. C'est la confusion qui en résulte. Le phénomène n'est pas rare. Les Philippiens sont alertés contre « les chiens, les mauvais ouvriers, les faux circoncis » (Ph 3,2); les Galates contre ceux « qui veulent renverser l'Evangile du Christ » (Ga 1,7); les Corinthiens contre ceux qui les « asservissent, dévorent, dépouillent, les prennent d'en haut, les frappent au visage » (2 Co 11,20). Bien qu'ils ne soient pas tout à fait identifiables, ces perturbateurs semblent être surtout des judéo-chrétiens, venus de la Palestine ou d'Antioche, des gens qui se méfient de l'évangélisation de Paul et qui s'abritent, à l'occasion, derrière l'autorité de Pierre et de l'église de Jérusalem (1 Co 1,12; cf. Ga 2,6-9). Ils cherchent aussi peut-être à obtenir que dans la communautés de Paul, à prédominance pagano-chrétienne, soit observé le plus fondamental de la loi juive et que par là Jérusalem puisse recevoir la collecte que lui serait envoyée par ces communautés.

4.3.3. Le caractère de communauté mixte


Bien que pagano-chrétiennes en majorité, toutes les communautés pauliniennes accueillent des éléments judéo-chrétiens. Le ministère d'évangélisation commençait même habituellement par la synagogue. La commune fréquentation entre les deux groupes comportera une série de problèmes, particulièrement sur la question des repas communs. Les Juifs de la diaspora n'étaient certes pas très regardants dans leurs rapports avec les païens; ils tenaient en tout cas à observer les règles traditionnelles concernant la nourriture. Paul parlera de ceux qui ont « de l'intelligence » et de ceux qui n'en ont pas (1 Co 8,7), de forts et de faibles (Rm 14,2; 15,1). Ce n'est, d'une certaine manière, que la répétition du conflit d'Antioche; seulement que la position de Paul est maintenant moins radicale et il préfère, pour ne pas scandaliser les judéo-chrétiens, que les pagano-chrétiens cèdent.

4.3.4. Harmoniser l'activité des charismes


L'Esprit ne cesse d'enrichir ces communautés nouveau-nées, d'une multiplicité de dons, en vue de leur croissance. Paul s'en réjouit et veut qu'on « n'éteigne pas l'Esprit » (1 Th 5,19). Le problème vient lorsque ceux qui en sont gratifiés entrent en compétition et que des complexes de supériorité ou d'infériorité surgissent (1 Co 12,15-21), ou encore lorsqu'on prétend se servir des charismes pour se mettre en avant et non pour l'édification de l'église (1 Co 14,12). C'est l'occasion pour Paul de développer une riche théologie des dons spirituels.

4.3.5. Difficultés pour l'implantation d'une nouvelle éthique


L'option de foi comme obéissance au kérigme entendu n'entraîne pas un changement instantané des habitudes morales. Ce changement ne sera que progressif, il se fera sous l'action de l'Esprit saint et à l'aide des médiations d'orientations pastorales. Paul connaît la dépravation païenne en matière sexuelle par exemple, et il a, peut-être, connaissance de quelques membres de la communauté chrétienne qui gardent les vieilles habitudes. D'où les sévères admonestations aux Thessaloniciens (1 Th 4,3) et aux Corinthiens 1 Co 6,18) contre la fornication.


Un comportement qui n'est pas non plus en accord avec la foi commune est la répartition injuste de biens. Paul s'irrite alors de l'humiliation des pauvres de Corinthe (1 Co 11,22) et se déclare pour l'égalité économique même entre les communautés (2 Co 8,13).


Une autre difficulté sur le terrain éthique a put trouver sa source dans la doctrine paulinienne sur la justification antérieure, aux bonnes oeuvres et partant indépendamment d'elles. Le problème de la lettre de Jacques est déjà présent en Rm 6,2: « Puisque nous sommes morts au péché, comment vivre encore dans le péché? »

5. LES LETTRES PAULINIENNES 


Elles ont été un grand instrument d'action pastorale et de relation réciproque entre Paul et ses communautés. Malheureusement aucune lettre d'une communauté quelconque à Paul ne nous pas été conservée, bien qu'elles aient existé, nous le savons (1 Co 7,1). La correspondance de Paul à ses communauté a été, à certaines époques, extraordinairement rapide et fréquente, en particulier pendant la grande crise de Corinthe. Le porteur en était très souvent un collaborateur de Paul (spécialement Timothée et Tite), le même qui rapportait normalement une réponse tout chaude sur la réaction de la communauté à l'écrit en question.

5.1. Le genre


Soulignons avant tout que les écrits de Paul sont des lettres et non des épîtres. Elles sont adressées par une personne connue à une communauté connue, dans une conjoncture concrète. On peut y constater toujours une relation affective (positive ou négative) entre l'expéditeur et les destinataires. Les salutations de personnes concrètes à d'autres personnes concrètes ne sont pas rares.


Malgré tout, ces écrits ne sont pas de simples lettres. Elles sont presque toujours marquées d'un certain sceau de l'autorité apostolique, ce qui les rapproche des « missives officielles ». On y trouve en outre de longs développements doctrinaux qui dépassent le concret de la situation.

5.2. La variété


Tout en restant toujours fidèle au genre « lettre », Paul sait en user les multiples variétés. Nous trouvons dans sa collection la lettre de recommandation, presque privée (Phm), la lettre que l'on pourrait dire d'entretien et soulagement familial (dont une inclue en 1 Th et une autre en Ph), la lettre d'office strictement pastoral (celle ainsi appelée « lettre réponse » en 1 Co), la lettre apologétique (Ga) et la lettre « ultimatum » (2 Co 10-13), finalement la lettre très proche de l'épître ou traité (Rm).

5.3. La forme littéraire


Paul se sert du schéma usuel dans son époque en le christianisant. Il suffit de comparer n'importe lequel des écrits pauliniens avec la lettre (assurément fictive) de la promulgation des accords « conciliaires » (Ac 15,23 29). Le « salut » païen est transformé par Paul en « grâce et paix » ou dans une formule liturgique semblable.


Les lettres de Paul, comme celles de n'importe quelle époque, comprennent une introduction, un développement et une conclusion.


Dans l'introduction on trouve normalement: l'ainsi appelée « inscriptio » (expéditeur/s, destinataire/s et salutation), l'action de grâce (ou bénédiction 2 Co 1,3), et une prière ou expression d'un souhait (dont le contenu est en général la croissance de la communauté en foi et en amour). L'analyse détaillée de l'introduction peut offrir une première clé pour comprendre la lettre. C'est ainsi que Paul multiplie ses titres s'il y a polémique ou tension (cf. Ga 1,1), ou bien s'il a besoin de se faire connaître (Rm 1,1-5). A noter sur ce point que dans le cas de plusieurs expéditeurs (Timothée, etc.), les titres concernent habituellement le seul Paul (1 Co 1,1). L'action de grâces dit bien de choses sur l'état de la communauté. Ce n'est pas pour rien qu'elle fait défaut en Ga et qu'elle parle de « parole et connaissance » en 1 Co 1,5.


Le corps de la lettre est naturellement très varié. On y trouve ordinairement des éléments doctrinaux et d'exhortation, fréquemment dans ce même ordre, parfois entremêlés et en alternance au fur et à mesure qu'on développe les divers thèmes. Plus la lettre est familial, moins observe-t-on l'ordre conventionnel. Dans la section doctrinale ou d'argumentation on peut trouver parfois de précieux passages autobiographiques ainsi que de curieuses exégèses vétéro-testamentaires. L'exhortation ou parénèse est plus concrète ou plus générique selon la connaissance ou méconnaissance que Paul a de la communauté.


La conclusion ne répond pas à un schéma rigide. Elle est introduite fréquemment par des expression comme « je vous ai écrit », « du reste... ». Y apparais sent d'habitude de brefs conseils ou recommandations, quelques nouvelles personnelles, telles que des plans de voyages, etc., et les bien connues salutations de quelques personnes déterminées (1 Co 16,19; Rm 16,21-23) ou à des personnes déterminés (Rm 16,3-16). La lettre finit par la salutation de Paul, à caractère liturgique et spécifiquement chrétien.


Souvent, dans la fusion de lettres, l'introduction et la conclusion ont disparu, un phénomène normal car il s'agit là des éléments les plus conjoncturels de l'écrit paulinien.

6. LA CONSERVATION DE L'HERITAGE PAULINIEN

6.1. Les lettres et leur réception 


Les lettres de Paul n'ont pas été d'emblée des documents sacrés. Il écrit pour des motifs déterminés, conjoncturels et du moment, bien loin de penser sans doute que ses écrits seraient collectionnés pour passer à la postérité.


Leur première conservation a pu être due à des particuliers ou à des chefs des églises locales. Nous pouvons être certains que les lettres de Paul n'ont pas toutes l'agrément de la communauté destinataire. Il faut donc compter que plus d'une est perdue et que d'autres ont été conservées par un pur hasard, peut-être de mains d'un dissident de l'église locale. D'autres par contre, ont pu être considérées dès le début comme de précieux  trésors.

6.2. Une première « revalorisation » 


Tant que Paul était en vie, le recours fréquent et répété à ses lettres n'était pas nécessaire. Il pouvait orienter en personne, solutionner les problèmes, corriger, consoler, etc. Sa disparition rendit nécessaire le recours à ses écrits. Sa catégorie de martyr de l'évangile leur donna une valeur qu'ils n'avait pas auparavant. C'était le moment de sortir les reliques à la lumière, le moment où va s'initier l'échange de lettres entre les diverses communautés destinataires. La collection se met en route petitement.

6.3. Paul continue de grandir


Les écrits de Paul étaient des lettres, des écrits conjoncturels. Mais, une fois passée la conjoncture concrète, ils apparaissaient sous une autre lumière: c'étaient des oeuvres théologico-spirituelles, où le cadre spatio-temporel aura de moins en moins d'importance. Ce dont les communautés ont besoin c'est d'orientation actualisée, à partir cependant de l'original paulinien. Cette actualisation sera réalisée par « l'école paulinienne », un concept difficile à préciser et qui va revêtir dans chaque zone des caractéristiques distinctes.


Il y a eu, semble-t-il, deux manières de conserver l'héritage paulinien. Dans certains endroits on a composé, au nom de l'apôtre, des écrits d'imitation, réutilisant du matériel à lui en combinaison avec d'autres éléments de pensée. On soumettait le tout à de nouvelles influences culturelles du monde ambiant et d'autres courants du christianisme, pour tenter de répondre ainsi à de nouvelles situations ecclésiales. Ce processus a dû se produire surtout dans la zone d'Ephèse. On l'appelle parfois « paulinisme asiatique » ou « paulinisme créatif ». C'est le cas de Col, Ep, 1 et 2 Tm et Tt.


Ailleurs, par contre, a prévalu la tendance à une conservation plus « matérielle » de l'élément paulinien. On a fusionné alors divers écrits. Il semble que chaque communauté a tenté de faire un seul volume avec l'héritage de l'apôtre. A Thessalonique devaient exister deux lettres. Elles furent amalgamées en une, notre 1 Th (2 Th est un écrit beaucoup plus tardif, qui n'a eu probablement rien a voir avec Thessalonique). A Philippes on conservait deux ou trois lettres. On en fait une amalgame (Ph). A Corinthe abondait le matériel et il semble que la collection s'est faite en trois blocs: le premier avec des copies d'écrits rédigés à Corinthe et adressés à d'autres communautés (Rome et Ephèse) ayant comme résultat notre lettre aux Romains; on procéda ensuite à collectionner les écrits adressés à la communauté de Corinthe elle-même, mais on dut cacher un groupe de lettres désagréables et scabreuses jusqu'à plus tard (2 Co), tandis que l'autre groupe a pu être collectionné et diffusé relativement tôt (notre 1 Co). Il est significatif que Clément de Rome, qui cite abondamment 1 Co dans sa lettre aux Corinthiens, semble ignorer 2 Co. Ce type d'école et ce processus sont appelés « paulinisme européen » ou « paulinisme conservateur » (H. M. Schenke K. M. Fischer).


La collection finale a été réalisé probablement à Corinthe (ou à Ephèse, d'après d'autres). Pour l'ordre où le lettres ont été collectionnées, divers essais ont pu exister dans des églises différentes, mais, à en juger par le témoignages du II siècle (Marcion, Canon de Muratori, Tertullien), on eut tendance à mettre en tête de la collection 1 Co (ce qui explique la dédicace universelle interpolée en 1,2b) et en conclusion Rm (d'où la doxologie finale à la sagesse de Dieu ajoutée en 16,25-27). Il est clair qu'on a voulu faire un seul livre unitaire de tout l'héritage paulinien.

6.4. Au-delà des frontières des origines


La pensée de Paul cependant et son prestige ne sont pas restés enfermés dans les limites de ses communautés ou de son école. C'est presque tout le Nouveau Testament qui a été « touché » de paulinisme, d'une manière plus ou moins proche. La tradition qui a attribué l'oeuvre lucanienne à un compagnon de Paul était pour le moins consciente que la communauté destinataire avait une grande admiration pour l'apôtre et plongeait peut-être ses plus profondes racines dans l'activité paulinienne.


La vieille constatation de paulinisme dans l'évangile de Marc poursuit son chemin en s'appuyant sur de coïncidences notables de terminologie.


Le lettre de Jacques semble se faire écho d'une polémique autour de l'interprétation de la doctrine paulinienne. 1P emploie des catégories pauliniennes de la vie chrétienne telles que nouvelle naissance, la mort vicaire du Christ, l'Eglise comme temple, etc. En 2P on remarque un effort pour sauve garder les lettres pauliniennes de tergiversations herméneutiques. Des interprètes d'Ap 11 voient dans les « deux témoins » glorifiés, une allusion à Pierre et Paul, martyrs déjà reconnus même par l'Eglise joannique.


Le paulinisme ne pouvait pas naturellement garder toute sa pureté dans ce rayonnement. Il se combine peu à peu avec d'autres tendances théologiques et ecclésiales, perdant de ses arêtes et devenant patrimoine de la grande Eglise.

6.5. Jusqu'à s'intégrer dans le canon unitaire de la Grande Eglise


Nous avons signalé plus haut comme le christianisme naissant a eu diverses lignes de développement en rapport avec les divers types de judaïsme (cf. ci-dessus n. 3.2.2.). Bien qu'on ne puisse parler d'une ligne pure ou « incontaminée », que dans le cas peut-être du protopaulinisme, on peut énumérer globalement: un christianisme pétrinien (pas à cause de la pensée de Pierre que nous ignorons totalement, mais par l'importance de sa personne), en provenance du judaïsme orthodoxe (sacerdoce, pharisaïsme, scribes, temple...), conservé dans les évangiles synoptiques et dans les Actes); un christianisme paulinien, venant du judaïsme helléniste et conservé fondamentalement dans les lettres de Paul et de son école; et un christianisme joannique dont la source se situe dans le judaïsme hétérodoxe ou périphérique (Samaritains, baptistes, esséniens, etc.), présent dans le quatrième évangile, dans les lettres de Jean et dans l'Apocalypse.


Le christianisme joannique a été obligé de s'intégrer dans les courants pétrinien et paulinien pour subsister. Nous en avons le signe de cette interprétation en Jn 21 (avec l'affirmation du primat de Pierre) ou dans Ap 11 (la canonisation de deux témoins). Le courant joannique non intégré termina dans des sectes hérético-gnostiques.


La fusion des courants pétrinien et paulinien fut plus lente. Nous en avons la grande preuve dans la péréquation de Pierre et Paul dans les Actes, livre où à plusieurs reprises Pierre « prêche » des sermons à la marque paulinienne sans confusion possible. La première lettre de Pierre renferme surtout de la doctrine paulinienne, que l'on suppose maintenant prêchée par Pierre. La deuxième lettre de Pierre, qu'on pourrait nommer « l'agrafe » ou la « boucle » du Nouveau Testament, nous offre la fiction d'un Pierre qui enseigne en prenant appui sur les lettres de Paul, déclare que celles-ci sont « Ecriture » et veut les protéger contre des interprétation tendancieuses (2 P 3,16). Par cette embrassade des deux grands apôtres on adoucit les arêtes d'époques et d'écrits antérieurs. Avec cette embrassade des deux grands apôtres, les arêtes d'époques et d'écrits antérieurs se sont arrondies et on a pu constituer dès lors le livre unitaire qui nourrira pour toujours la foi de la Grande Eglise.

7. CHRONOLOGIE

7.1. Datation de la vie et des écrits de Paul

7.1.1. Critères


Sur personne d'autre nous n'avons autant de documentation que sur Paul. Mal gré cela des données nous manquent pour établir une chronologie satisfaisante de sa vie et de son oeuvre. Dans ses lettres nous n'avons qu'une seule référence à l'histoire profane: la mention du roi Arétas (2 Co 11,32). Il est vrai qu'il nous offre parfois des chronologies en relation ou comparaison de sa propre activité, mais le point de référence n'est pas toujours facile à établir. C'est le cas des « quatorze ans » de Ga 2,1. Doit-on les comprendre à partir de sa conversion ou à partir de la dernière visite à Jérusalem, dont est fait mention en Ga 1,18? Quatorze ans avant la rédaction de 2 Co 12,2, il semble aussi avoir eu une profonde expérience spirituelle; mais nous n'avons d'autres données pour lui fixer une date.


C'est dans les Actes que nous devons prendre les principaux points de référence. En effet, y sont mentionnés divers personnages de l'histoire profane, comme Claude, Hérode Agrippa, Gallion, Antoine Félix et Porcius Festus, Claude Lysias, Agrippa et Bérénice, etc. Paul semble avoir eu des relations avec l'un ou l'autre, mais la chronologie de ces mêmes personnages est parfois incertaine. Il y a en outre des textes chronologiques ambigus, par exemple: ces deux ans mentionnés en Ac 24,27, font-ils référence au mandat de Félix ou à un interrègne entre lui et Festus? Nous optons pour la première possibilité. Les deux années sabbatiques de Judée sont enfin un bon point de référence pour comprendre et dater les collectes (J. Jéremias), mais assez curieusement ils ne sont pas mentionnées ni par Paul ni par les Actes. Notre chronologie combinera donc des informations de provenance diverse, sans qu'elles atteignent toutes le même degré de certitude.

7.1.2. Proposition


Nous présentons une chronologie de l'activité de Paul. Nous signalons en même temps le lieu probable de ses écrits. N'oublions pas cependant qu'il n'y a pas d'accord entre les spécialistes sur la chronologie. On trouvera d'autres références chronologiques au cours de l'exposition de quelques thèmes de ce même projet PAROLE-MISSION. Malgré tout, les études les plus récents sur Paul et son activité apostolique convergent de plus en plus vers la chronologie que nous rassemblons ici. (Nous mettons en italiques les dates qui indiquent des événements de l'histoire civile qui présentent un intérêt particulier par rapport à l'histoire de Paul).
Débuts de notre ère 
Naissance de Paul à Tarse en Cilicie

Vers 35


Conversion - vocation de Paul

Du 35 au 37 / 38

Activité de Paul en Arabie / Nabatée (Ga 1,17)

Du 37 au 40

Domination d'Arétas sur Damas

37 / 38


Paul retourne à Damas et fuit à Jérusalem (2 Co 11,12). Entrevue avec 



Céphas (Ga 1,18)

38 - 40


Paul est en Syrie et Cilicie. Lien avec la communauté d'Antioche (Ga 




1,21: Ac 11,25s).

46-48


Sécheresse et année sabbatique en Judée. Disette qui s'enchaîne avec la 



famine universelle au temps de Claude (Ac 11,27s).

Printemps du 48

Barnabé et Paul à Jérusalem avec la collecte d'Antioche (Ac 12,25 + 




15,3s). Evénement du « concile » (Ga 2,1-10; Ac 5,5s). Reconnais-




sance officielle de Paul.

48 - 49


« Premier voyage » de Paul et Barnabé? (Ac 13-14) et épisode de Cor-




nelius (Ac 10,1-11,18)

Débuts du 49

« Conflit d'Antioche » (Ga 2,11-15). Paul autonome, part pour l'Eu-




rope. Evangélisation de la Galatie (Ac 16,1-10).

Automne du 49

Evangélisation de Macédoine (et d'Athènes?) (Ac 16,12 -17,34)

A la fin du 49

A Athènes, rédaction de 1 Th A, envoyée par l'intermédiaire de Timo-




thée (1 Th 3,2)

49



Expulsion des Juifs de Rome par Claude (Ac 18,2)

Hiver 49-50

Paul s'établit à Corinthe

Débuts du 50

Rédaction de 1 Th B, au retour de Timothée (1 Th 3,6)

De juin 51 à mai 52
 Gallion proconsul d'Achaïe

Eté 51


Paul assigné devant Gallion; il quitte peu après Corinthe (Ac 18,12-18)

Automne 51

Visite de Paul à Antioche et ensuite aux communautés de Galatie (Ac 




18,22s; Ga 4,13)

Débuts du 52

Paul se fixe à Ephèse. Deux ans et demi. Epoque particulièrement fé-




conde, puisqu'il y rédige la plupart de sa correspondance avec Corinthe 



et Philippes, la lettre aux Galates et la lettre à Philémon. Epoque de 




spéciales tensions avec Corinthe. Bons services de Tite dans des mo-




ments délicats.

Vers la moitié du 54
Paul quitte Ephèse, passe par Troas et s'arrête un moment en Macé




doine (2 Co 2,12; 7,5). Rédige sa dernière lettre aux Corinthiens (1 Co 



1,1-2,13 + 7,5-8,24); Tite en est le porteur.

Hiver 54 - 55

Paul à Corinthe (Ac 20,3; 1 Co 16,6). Rédige la lettre aux Romains et 




une autre aux Ephésiens, conservée en Rm. 16,1-23, peut-être aussi en 



Rm 14,1-15,6. Il faut placer ici probablement aussi la lettre polémique 




aux Philippiens (Ph 3,2-4,9?)

54 - 55


Année sabbatique en Judée. L'année 55 est une année de pénurie
Printemps 55

Paul de Corinthe à Macédoine. Pâque à Philippes (Ac 20 ,6) le 1er avril. 



Poursuit la route par Troas et Milet 

Pentecôte 55 

(20 mai) arrivée à Jérusalem avec la collecte.

1er Juillet 55

Porcius Festus substitue à Félix (Ac 24,27).

Eté 55


Paul appréhendé dans le temple, procès devant le Sanhédrin et devant 




les magistrats romains, prison à Césarée, deux ou trois mois, peut-être, 



en attendant le navire pour Rome

Automne 

Hiver 55-56

Navigation vers Rome (Ac 27,1-28,10)

56-58


Paul aux arrêts à domicile à Rome (Ac 28,30)

58



Procès de Paul devant le tribunal impérial, condamnation et mort

7.2. Datation des écrits deutéro / trito-pauliniens


Il s'agit encore d'une datation approximative, puisque sur ce sujet existe une grande incertitude.

60 / 70 (90 pour d'autres)
Lettre aux Colossiens

90 / 100



Lettre aux Ephésiens

fin I s. / début II


1 Timothée, 2 Timothée, Tite

90 / 95



Lettre aux Hébreux

80 / 89



2 Thessaloniciens

7.3. Datation des Lettres Catholiques


L'incertitude est ici encore plus grande. En fait il n'y a que des conjectures.

Vers l'année 60 (ou

 40, ou 100 selon

 d'autres)



Lettre de Jacques

90 / 95



Première Lettre de Pierre

Autour du 90


Lettre de Judas

Premier tiers II s.


Deuxième Lettre de Pierre

8. CARTES


En ce qui concerne les cartes, nous pouvons copier l'un ou l'autre de celles qui sont présentées dans nos Bibles sur les voyages de Paul, ou simplement les consulter quand on en aura besoin.

